DE  LA  RÉUNION  DES  ORDRES. 
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Ordres  fe  rémijjent  afin  de 


Ija  Nobleffe  renonçant  à d’anciennes  préroga* 
tives  à offert  généreufement  d’y  contribuer  en 
payant  Timpôt  en  raifon  de  fes  pofTeffions. 

Le  Clergé  ne  peut  trop  fe  hâter  d’imiter  les 
Nobles  ; l’exemple  à donner  doit  remporter 
fur  l’ufage, 

La  poficion  facheufe  des  finances  a contri- 
bué à réunir  les  repréfentans  de  la  Nation, 

Le  vide  immenfe  ne  fe  comblera  que  pat 
des  facrifices  ; le  Tiers-Etat  en  payera  volon- 
tiers fa  part. 

Mais  puifqu’un  nouvel  ordre  de  chofes  eft 
reconnu  néceffaire  , comment  y parvenir? 

L’intérêt  général  exige  une  réforme  dans 
toutes  les  parties  de  l’alminiftration, 

II  s’agit  du  bonheur  de  la  Nation. 

La  Nation  en  corps  doit  ftipuler  fes  droits. 

Elle  doit  pour  un  aêle  auffi  important  réunît 
toutes  fes  forces. 


pourvoir  aux  befoins  prejfiants 
de  [Etat 
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' Le  tiers  fuivra  toujours  la  Nobleffe  au 
champ  de  Mars,  lorsqu’il  s’agira  de  défendre 
la  patrie  & de  fervir  fon  Roi. 

Le  Tiers  écoutera  toujours  le  Clergé,  lors- 
qu'il portera  la  parole  avec  la  pureté  Evangé- 
lique. 

Le  Tiers  par  des  fpéculations  intereffantes , 
par  l’étude  des  Loix,  par  celles  des  fciencesôc 
des  arts , & par  des  travaux  variés  à l’infini , 
contribueraaux  befoins  communs  & fe  plaira 
à remplir  fes  devoirs. 

Pour  amener  & maintenir  la  Nation  dans 
une  pofition  auffi  avantageufe , le  moment  eft 
bien  favorable  : 

Un  Roi  fage  , un  Miniftre  vertueux , la 
Nation  Affemblée. 

S’il  eut  été  ainfi  parle  paffé  , fi  l’on  pouvoir 
fe  flatter  d’un  aufli  grand  avantage  pour  l’ave- 
nir, l’empire  de  Pexemple,  l’effet  falutaire  de 
l’ordre,  la  douce  influence  des  bonnes  mœurs 
euflent  nécefiairement  entretenu  & perpécue- 
roient  l’âge  d’or. 

Mais  comme  l’ouvrage  des  hommes  eftfujec 
aux  viciflitudes  humaines,  fans  regretter  cette 
chimere  du  premier  âge  , eflayons  de  jouir  du 
préfent  & d ’affurer  l’avenir  autant  qu’il  eft  en 
nous. 

Le  raifonnement  qui  fuit  femble  conforme 
à la  dignité  des  divers  reprefentans  de  la  Na- 
tion. 

Le  Vœu  général  eft  de  les  voir  réunis  5 ils 
le  doivent , Us  le  defirenrt» 
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Se  pourroît'II  que  Telite  de  la  Nation  ddve- 
lopant  toutes  fes  reflburces,  raffemblant  toutes 
fes  forces , ne  réufsît.par  à former  un  faif- 
ceau  de  lumière  capable  non  feulement  d’éton- 
ner les  autres  Nations  attentives , mais  de  11a- 
tuer  définitivement  fur  une  fuite  de  profpé- 
ritésqui  eft  offerte,  dontil  eftqueftion  défaire 
jouir  la  patrie  pendant  des  fiecles. 

Quelquesintérêts  particuliers  paroiffent  en- 
core fe  heurter;  bientôt  tout  ce  qui  eft  per- 
fonnel  fe  difiipera,  on  ne  s’occupera  plus  que 
du  bien  général. 

^ C eft  ainfi  qu  en  s’élevant  au  deffus  des  pré- 
jugés , renonçant  a quelques  prétentions  qui 
troublent  l’harmonie,  on  peut  dis-je  jetter  les 
yeux  fur  la  révolution  des  empires  ^ envifager 
les  Rois  , alors  chaque  individu  ne  craint  plus 
d’élever  la  voix  pour  le  bonheur  univerfel. 

^ En  France  aujourd’hui  j il  ne  s’agit  pas 
d’un  projet  de  reftauration  préfenté  d’une 
main  tremblante,  ou  d’une  voix  mal  affurée. 
Ce  n eft  plus  un  miniftere  inquiet  qui  rejette 
1 avis  falutaire  qui  pouvoir  prévenir  les  maux 
qui  font  réfultés  d’une  fuite  de  mauvaifes 
combinaifons  & d’intrigues. 

Ce  fontdes  repréfentans  choifis  par  la  Na- 
tion auxquels  le  Roi  demande  fecours  & 
& confeils. 

Les  maux  ne  fe  font  accrus  que  par  i’inftabi- 
lité  du  miniftere , fon  infouciance  dans  les  oc- 
cafions  importantes , fon  défaut  de  connoiflfan* 
ces  des  vrais  moyens. 
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Souvent  preffé  par  le  Befoin  , fa  marche  fut 
toujours  incertaine. 

Il  en  efl;  réfulté  un  abîme  qu  il  faut  fe  hâter 
de  combler. 

Que  de  reffources  ! quelle  Nation  vousre- 
prélentez  ! qu’elle  fcene  touchante  fe  prépare, 
quel  rpedacle  impofant! 

Un  Roi , s’entoure  de  fes  fujets  ; il  renonce 
a l’sutorité qu’il  a dans  fesmains. 

Il  ne  veutplus  écouter  que  vos  confeils.  ^ 

Le  minifterene  veut  plus  agir  que  d’après 

vos  avis.  /r 

Il  s’agit  de  pourvoit  a desbefoins  prenants. 

L’Etat  en  danger. 

Qui  oferoit  fe  refufer  à des  facrîfices. 

On  entend  la  Nobleffe  repéter  ce  cri  de  les 
ancêtres,  vies  ù biens  , Sire  nous  vous  les 
ofirons. 

Les  Miniftres  de  la  Religion  apportent  au 
fouverain  d’un  peuple  Chrétien  , le  dépôt 
facréque  les  fideUes  mirent  entre  leurs  mains. 

Le  Tiers  brûle  d’impatience  de  voir  accep- 
ter l’offre  & l’hommage  respeftueux  qu’il  fait 
à Ton  Roi  chéri. 

Emoteffez-vous  dignes  reprefentans  d une 
Nation  qui  fait  gloire  de  fervir  êc  d’aimer  fes 

maîtres.  / • - 

Nobles  Chevaliers^  des  facnfices  pécuniai- 
res pouvoient-ii  être  de  quelque  importance 
qu.ând  il  vs’agit  du  falut  de  1 Etat  ? 

^ rQuel  beau  privilège  vous  conferverez  tou? 
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Jours  de  voler  à la  vidoire  à la  tête  des  armées 
compofées  de  la  Nation  Françoife. 

Prêtres  d'une  Religion  fainte  , quel  prix 
attachériez-vous  à des  immunités  d’après  le 
délîncereffement  du  Roi  des  Rois  ^ quand  il 
daigna  defcendre  parmi  nous. 

Interprètes  de  la  Nation  la  plus  fidele , la 
plus  franche , la  plus  foumife  a fes  devoirs  ; 
laiffez  la  liberté  la  plus  abfolue  aux  premiers 
Ordres  ÿ lailTez  les  prendre  entr’eux  telles  ou 
telles  réfolutions  convenables  au  moment. 

Des  facrifices  de  ce  genre  font  importans, 
ils  font  précieux. 

Une  offre  faite  d’un  propre  mouvement  ac- 
quière un  nouveau  prix. 

Mais  la  détermination  doit  être  aufli  prom- 
pte qu’entiere  ; les  circonftances  l’exigent. 

Si  parmi  la  Chambre  des  Communes  il , s’ell 
élevé  quelques  prétentions  , ceft  l’effet  du  gé- 
nie national.  A chaque  féance  , l’ordre  s’éta- 
blit la  méthode  prend  la  place  de  Tenthou- 
fiafme. 

Les  deux  premiers  Ordres  d’ailleurs  fi  éclai- 
rés appercevront  bientôt  les  grandes  reffources 
quils  peuvent  tirer  des  lumières  des  représen- 
tansduTiers. 

Les  fecours  prompts  à fournir  au  Roi  n’éxi- 
gent  qu’un  feul  mouvement  le  cœur:  la  di£té. 

Mais  la  réforme  dans  Tadminifiration  , ce 
meilleur  ordre  de  chofes  à établir 

La  réunion  Jade  des  Ordres  peut  V opérer* 
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Divîfé  fur  quelques  points  5 chaque  Ordre 
parle  encore  aujourd’hui  un  langage  diffé- 
rent. 

Un  .feul  fe  fait  entendre  dans  tout  Tunivers; 
ceft  celui  de  la  concorde. 

Les  Miniftres  du  Roi  eurent  auflTi  leur 
idiome^  les  ‘courtifàns  s’en  font  formé  un  à vos 
dépens  ; les  fermiers  du  fifc  en  ont  un  in  in- 
telligible :1e  gentilhomme  fut  quelquefois  peu 
d’accordavec  le  philosophe.  Le  théologien  eft 
fouvent  obfcui  pour  Phonnête  bourgeois  ; le 
haut  Clergé  prêche  différemment  que  le  Curé 
de  campagne  ; le  juge  d’après  le  droit  romain 
prononce  fur  la  propriété  des  Français,  leTiers 
Teclame  ; le  peuple  s’agite  ; le  pauvre  gémit  ; 
le  foidat  périt  fur  la  paille  des  hôpitaux  ; l’indi- 
gent fur  le  lit  de  mifere , Tun  & l’autre  dans  les 
angoîffes  de  la  douleur. 

Moins  on  eft  d’accord  , plusThumanité  eft 
fmiffrante  , plus  il  eft  urgent  d’y -pourvoir. 

Devenus  les  confeils  de  votre  Souverain  , 
foyez  en  déformais  l’appui  & toujours  Jes  dé- 
‘fenfeurs. 

Si  vous  reftez  divifés  ^ chaque  Ordre  con- 
fervera  fon  idiome  ; per fonne  ne  s^’enrendra. 

L’ufage  des  députations  fi  avantageux  pour 
concilier  les  esprits  caracrerise  bien  l’eftime 
réciproque  & ledefir  de  fe  raprocher. 

Réunis  enfin  pour  confolider  une  opéra- 
tion de  telle  importance , plus  de  difcufiions , 
plus  d’appréhenfions,  plus  d’intermédiaires  ^ 
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plus  d^interprétes  , plus  d’erreurs  y plus  d’é- 
quivoques ; 

Le  bien  s’opérera  dans  le  calme  que  votre 
réunion  aura  produit. 

Des  cahiers  faits  par  chaque  Ordre  pour  cha- 
que Province  ne  forment  pas  un  traité  com- 
plet d adminiftration. 

Il  faut  une  refonte  générale  ; vous  retardez 
le  moment  où  Ton  pourra  retirer  l’or  pur  du 
creufec. 

Ên  perfiflant  à délibérer  par  Ordre , ne  crai- 
gnez vous  pas  que  quelques  uns  de  vos  membres 
ne  vous  enlevent  la  gloire  d’un  facrifice  fait  fi 
généreufement. 

La  Cour  eut  toujours  des  grâces  à répandre: 
le  moment  eft  arrivé  où  elle  ne  doit  plus  avoir 
que  des  récompenfes  à donner. 

Hâtez  vous  de  fixer  cette  époque  & de  l’é- 
crire dans  vos  faftes. 

Que  les  Ordres  à jamais  unis,  après  avoir  fta« 
tué  fur  ce  qu’il  y a de  plus  urgent,  iaiffe  des  com- 
miffaires  perpétuellement  occupés  à travailler 
à ces  nouveaux  Codes  démontrés  fi  néceffaires, 
à ce  nouvel  ordre  de  chofes  enfin. 

Que  lefurplus  de  MM.  les  Députés  retour- 
nent enfuite  jouir  de  la  reconnoiflance  de  leurs 
facrifices  & de  leurs  travaux,  ranimer  les  cités 
ôc  les  campagnes  , & veiller  dans  les  provinces 
à tous  les  befoins  locaux. 


